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	Septembre 2019, six heures du matin, je me réveille brutalement le front moite, la langue pâteuse, le cerveau bouillonnant. Je suis en plein cauchemar. Le film de fiction qui vient de défiler m’angoisse encore. Chaque séquence imprègne toujours mon esprit. Instinctivement, je palpe mes cuisses. Oui, je suis bien éveillé. Je me lève et me rends dans la cuisine. Je prépare un café. Je plonge une petite cuillère dans la tasse pleine. Mais je ne mets jamais de sucre dans mon café. J’ai horreur de cela. Du lait aussi. Seul le café pur a grâce à mes papilles. Machinalement, j’effectue lentement des cercles en pinçant le manche de la cuillère avec le pouce et l’index de ma main droite. Les tourbillons qui se dessinent sur le liquide noir et engloutissent des petites bulles d’air m’hypnotisent. Je déglutis deux petites gorgées. Non je ne rêve plus mais chaque plan de mon songe tourmenté est présent dans mes méninges. Entre chaque lampée de café, les différentes scènes défilent.

	La première se déroule en décembre 2019 ou janvier 2020, fin décembre vraisemblablement si ma mémoire est bonne.

	Je m’interroge. « 2019 ! Décembre ! Les rêves prémonitoires existent-ils ? »

	Il est environ huit heures, je monte dans ma voiture pour aller faire je ne sais quoi. J’enclenche le moteur et la radio décline la litanie des informations du jour. Durant tout mon trajet, j’entends en boucle le même refrain des nouvelles, en particulier une concernant la Chine. Puis dans la journée à la télévision. « Dans une province méconnue de Chine, à Wuhan, des milliers d’ouvriers sont mobilisés pour construire en quinze jours deux nouveaux hôpitaux. Tout cela, semble-t-il, parce qu’un virus contamine la population ». Les commentaires vont bon train tant de la part des journalistes que des politiques. Tout le monde se gausse. « Ces Chinois quand même ils sont forts ! Deux hôpitaux en quinze jours ! ». « Tout ça pour un virus ! Quelle idée ! Mais un virus chinois, donc particulier. Mais quand même au point de construire deux hôpitaux en deux semaines. Wouah ! »

	Quelques jours plus tard, les médias s’affolent. Ils adorent ça. C’est leur fonds de commerce. Inquiéter pour mieux vendre. « Wuhan est coupée du monde. La population est totalement confinée ».

	Les uns et les autres continuent de sourire. « Ils poussent un peu le bouchon ces Chinois. Tout ça pour un simple virus ».

	Tous les dirigeants des autres continents sont sereins. « C’est un virus chinois encore dû à leurs pratiques alimentaires d’un autre temps. C’est leur affaire. Chinois il est, Chinois il restera tranquillement ce virus ». Toutes les populations sont rassurées et peuvent continuer à vaquer sereinement à leurs occupations en toute tranquillité. On part en vacances, on manifeste pour ou contre quelque chose ou quelqu’un, on se préoccupe des résultats sportifs, de cinéma, de livre ou de musique. La vie normale. L’autre bout du monde ne nous concerne pas. L’effet papillon c’est de la littérature ou de la chanson. Forts de leur savoir et de leurs moyens supérieurs et indéfectibles, les présomptueux Occidentaux se pavanent insolemment. Goguenards nos gouvernants regardent toutes les mesures drastiques imposées à la population de Wuhan. « Ils en font un peu trop. Ce n’est qu’un virus. Pas une bombe atomique ! »

	Très vite, les Chinois signalent une incidence croissante de la moralité liée à ce nouveau virus dénommé SARS-COV2 ou Covid-19. La Chine étend les mesures restrictives draconiennes à une grande partie de son territoire.

	Mais tout cela ne perturbe pas les certitudes réconfortantes des responsables occidentaux. Cependant, notamment en France, quelques voix s’élèvent et alertent. « OK, c’est Chinois. Mais le SARS-Cov1 et H1N1 ont pris leur ressort dans ces contrées lointaines et sont venus nous chatouiller les narines et les poumons. Il pourrait en être de même ». Avec une conviction inébranlable les décideurs français assurent, qu’au cas où, nous avons tout le nécessaire pour nous préserver, des masques par millions, un service hospitalier parmi les meilleurs du monde et qu’il est improbable, voire impossible, que nous soyons confrontés à la situation de Wuhan. En décembre 2019, dès les premiers signaux de l’endémie chinoise et pis encore à son acmé en janvier 2020, aucun responsable n’engage une réflexion sur les planifications à faire pour affronter un phénomène de même nature dans nos contrées. Tous les dirigeants sont convaincus que, comme le nuage de Tchernobyl qui s’arrêta aux frontières Est de la France, le virus ne franchira pas les limites chinoises. Certes, un nuage peut pour partie être bloqué par une montagne. Mais un virus, comme toute composante microbiologique, lui profite de l’Homme et de ses transports, avions, bateaux, trains pour voyager et se répandre.
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